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“on voit dispersés en grand nombre des gros blocs de granit arrondis […] ces 
énormes masses sont entassées, empilées les unes sur les autres dans le plus 
bizarre désordre. L’aspect extraordinaire qu’elles offrent à l’observateur lui font 
naître l’idée de quelqu’ancien cataclysme qui aurait remué et bouleversé de fond 
en comble ces gigantesques rochers”. 


Cependant, ces “pierres vacillantes” sont en réalité le resultat de l’intervention 
humaine : “leur position en équilibre est le travail des hommes. Ces monumens 
[sic] celtiques se rattachaient à quelque dogme de la religion des Druides. On 
croit qu’elles servaient à consulter le sort, qu’elles étaient de sortes d’oracles 
dont ces prêtres interprétaient le sens d’après le nombre des oscillations qu’elles 
éprouvaient lorsqu’après avoir été mises en mouvement elles reprenaient leur 
état de repos”.


Fréminville in Jacques Cambry, Voyage dans le Finistère, 1794





“ils sont sans doute les débris d’une montagne énorme, dont les filtrations, dans 
un term [sic] prodigieux, auront miné les bases : la terre au loin est couverte de 
ses débris. Que de siècles il a fallu pour que les eaux du ciel aient arrondi toutes 
ces surfaces ! Elles ne peuvent l’avoir été par d’autre frottement. L’Océan en 
fureur ne pourrait pas les agiter : ces masses se couvrent, se supportent, 
s’amoncèlent ; c’est un des grands bouleversemens [sic] de la nature, une 
incontestable démonstration de la durée infinie de notre monde”


Jacques Cambry, Voyage dans le Finistère, 1794









Kenneth White







“La pierre, en effet, semble le symbole naturel des races celtiques. Immuable comme 
elle, c’est un témoin qui ne meurt pas. L’animal, la plante, la figure humaine surtout, 
n’expriment la vie divine que sous une forme déterminée ; la pierre, au contraire, apte 
à recevoir toutes les formes, a été le fétiche des peuples enfants” 


Ernest Renan (1823-1892)





















“Dire de quoi il s’agit « vraiment » ou « au fond » importe peu. On s’en tient là à 
ce « quelque chose », et on est assez en paix, dans ce coin de la Bretagne, avec 
un certain régime d’incertitude, avec l’ambiguïté, voire avec de franches 
contradictions : elle tombe et elle ne tombe pas ; d’autres pierres du chaos ont 
toujours été là et en même temps elles apparaissent et disparaissent ; ce granit 
est à la fois très dur et très tendre (on peut le polir ou le creuser en passant 
simplement la main, me rapporte-t-on en me montrant quelques endroits où « 
c’est évident » ; mais c’est aussi le granit des remparts « inattaquables » de Saint-
Malo) ; des pierres qui viennent de la terre et qui ont chuté du ciel, etc.”


Nicolas Adell, “Paysage avec figures absentes. Huelgoat minéral”, in Techniques 
& Culture, vol. 1, n. 79, 2023, pp. 84-99











“C’est une promenade circulaire à grande allure, et suivant l’inévitable itinéraire : le 
chaos, d’abord, conglomérat étonnant de blocs éboulés derrière un vieux moulin… 
La pierre branlante, dont les cent tonnes oscillent avec des grâces éléphantines sous 
quelques poussées rythmées… Il y a vingt ans [donc aux alentours de 1880], frappé 
de l’inutilité de tous ces gros cailloux, on eut la suave idée de les exploiter comme 
pierre à bâtir, et, avec une pleine désinvolture, on se mis à les débiter à la scie, à les 
émietter à la poudre… La pierre branlante faillit y passer, et une partie du chaos se 
transforma en jolis petit moellons plus utiles, évidemment, et surtout de vente plus 
facile que les grands blocs primitifs. Il fallut une intervention énergique pour arrêter 
cette mutilation. Mais la plaie est là, cassure blanche, déflorant le site, comme un os 
brisé traversant les chairs. Et les coups de pioche ne se taisent pas. Peut-être 
essaient-ils, les malheureux, de retaper leurs cailloux disloqués ?” 


V. Ségalen, “A Dreuz an Arvor / A travers l’Armor” (1899), in Cahiers de l’Iroise, 
octobre 1973, puis dans Œuvres complètes, éd. Henry Bouillier, Paris, Robert 
Laffont, 1995, pp. 91-97











